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Chapitre 1

	 

	 

	Le mois de septembre battait son plein quand Maître Battisti raccompagna la jeune femme dans le couloir. Ils se serrèrent la main, se sourirent rapidement, et les portes de l’ascenseur se refermèrent. Elle souffla de soulagement, une fois seule. L’entretien avait été rude. Elle savait, quand avait tenté sa chance dans ce prestigieux cabinet parisien, que l’excellence y était attendue. Cependant, elle ne s’était pas forcément préparée à être mitraillée comme elle venait de l’être. Elle s’était trouvée pas mal, mais ne pouvait pas déterminer si elle avait conquis son auditoire. Les deux avocats avaient été exigeants, mais plutôt bienveillants, ce qui n’avait pas du tout était le cas de l’avocate. L’élan de sa carrière était entre les mains des trois personnes qu’elle venait de quitter, et elle savait que la réponse arriverait rapidement, car leur cabinet prospère avait un besoin impérieux de renfort.

	De son côté, l’avocat desserra sa cravate en soupirant, et retourna à son bureau après s’être assuré auprès de ses secrétaires qu’il n’y avait plus de candidat à recevoir pour la journée. Ce recrutement le fatiguait nerveusement. Il rejoignit ses collègues et se rassit avec un sourire en demi-teinte. Il regarda tranquillement les deux personnes en face de lui.

	— Va falloir réactiver la candidature et préciser les critères ! lança Clara, excédée. Nous ne pouvons pas faire entrer n’importe quoi dans notre cabinet ! continua-t-elle sur sa lancée, empêchant quiconque de placer une parole.

	— Nous parlons quand même d’êtres humains. Je n’apprécie pas du tout le ton que tu emploies ! tempêta Christopher en se redressant vivement. Il planta son regard brun en elle, ils se toisèrent et elle baissa la tête. Elle jeta, ensuite, un œil à Claude qui continuait, impassible, à regarder ses notes. Il releva la tête et lui fit signe de sortir. Le recrutement en cours prenait du temps, car l’avocate avait toujours quelque chose à redire, et qu’aucun des recruteurs n’avait eu de coup de cœur pour le moment. Si les associés étaient d’accord pour s’entendre pour trouver un collaborateur de qualité, ils commençaient à en avoir assez des caprices de l’avocate. 

	Les deux hommes soupirèrent en même temps quand ils furent enfin seuls.

	— Tu as déjà fait ton choix, je me trompe ? commença Claude.

	Christopher hocha simplement la tête et poussa vers son associé la candidature qu’il avait retenue. Celle du dernier entretien.

	— Elle me plaît bien également, mais Clara va lui faire vivre un enfer. Tu l’as déjà vue à l’entretien. La pauvre fille n’était pas bien !

	— Elle a du potentiel. Elle a tenu tête à Clara.

	— Sur un entretien, mais au quotidien, qu’est-ce que ça va donner ? objecta Claude.

	— J’aviserai en temps voulu alors ! s’entêta Christopher.

	— Tu la prends et tu la vires. C’est encore plus vicieux.

	Christopher regarda son associé et ami et prit son temps pour répondre.

	— Je pense que nous ferons du bon boulot ensemble, que cela plaise ou non à Clara.

	Christopher sourit à son acolyte. Il avait du mal à supporter Clara en ce moment. Même si elle bossait bien, il en avait assez de ses sautes d’humeur, de son caractère.

	— Rappelle-la, s’il te plaît ! conclut l’avocat.

	 Claude hocha la tête en prenant le cv de la candidate retenue. Il était bien placé pour savoir qu’il ne fallait pas insister quand son associé avait pris une décision. Il reconnut qu’elles étaient, la plupart du temps, bonnes. De toute manière, ils devaient bien faire un choix, car devant l’exigence frôlant la mauvaise foi de Clara, aucun candidat ne trouverait grâce à ses yeux. Au pire, ils lanceraient un nouveau recrutement si la jeune avocate choisie ne passait pas la période d’essai.

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Un mois plus tard, Erika intégrait le cabinet Battisti et Leprince dans un mélange de fierté et d’appréhension. Elle avait bien senti lors de l’entretien que l’avocate allait lui donner du fil à retordre, mais elle se connaissait assez pour savoir qu’elle tiendrait. Il le fallait pour devenir l’avocate qu’elle rêvait d’être.

	Les deux associés et secrétaires l’avaient très chaleureusement accueillie. Le cabinet était un des plus cotés de la capitale. « Généraliste à tendance pénale » comme s’amusait à le qualifier Christopher Battisti, ils traitaient un peu de tout. Ce qui ravissait Érika, qui n’aimait pas trop se cantonner à une seule matière, même si elle avait une préférence pour le droit pénal. C’était pour ça qu’elle avait choisi de faire du droit. 

	En ce début d’après-midi, la jeune femme regarda sa collègue, qui se tenait droite devant elle. Hautaine et le regard méchant, cette dernière vociférait face à Érika, qui n’entendait plus rien. Elle voyait ses lèvres bouger mais, tétanisée, ne comprenait aucune des paroles qui en sortaient. Au bord du gouffre, elle se leva et s’enfuit.

	Elle poussa la porte des toilettes et éclata en sanglots. Au bout d’un moment, elle sentit une présence devant elle et releva doucement la tête. Elle réalisa alors, un peu trop tard, qu’elle s’était engouffrée sans regarder dans les toilettes pour messieurs. Il ne manquait plus que ça. Prise entre sanglots et envie de rire de son erreur, elle se dit qu’il y avait des jours où elle cumulait.

	Son patron se trouvait devant elle et la sonda du regard. Elle allait se faire enguirlander, c’était certain !

	— Vous allez bien, Érika ? s’enquit-il, soudain soucieux. Elle fut à deux doigts de lui rétorquer que si elle pleurait, c’était de joie d’avoir dû affronter les colères du dragon avec qui elle partageait le bureau, mais se ravisa. Elle n’allait pas rajouter l’effronterie à sa dure journée. Elle secoua la tête, essuya ses larmes et le mascara qui allait avec.

	— Vous ressemblez à un panda, dit-il en souriant, je vous attends dans mon bureau. 

	Il se heurta à Clara en sortant, qui hurlait son nom à tout va dans les bureaux du cabinet.

	— Ah, te voilà ! Elle est où, cette petite conne ? Faut que tu m’en débarrasses. Je ne peux pas travailler avec ça !

	Christopher l’ignora superbement et claqua la porte de son bureau. Clara ne voulut pas comprendre le message et déboula dans la pièce, hargneuse. Elle était dans sa période hystérique et l’arrivée d’Érika, qu’elle n’avait pas validée, n’arrangeait rien.

	— Chris. Je...

	— Qu’est-ce qui ne va pas encore chez toi ? On en est à cinq collaborateurs. Les femmes, tu les écrases et harcèles, et le seul homme, tu as trouvé le moyen de le faire fuir après l’avoir mis dans notre lit conjugal. Poses-toi les bonnes questions, pour une fois ! s’énerva-t-il.

	— Tu dois être un mauvais décisionnaire !

	— C’est certain, pour t’avoir épousée ! lâcha-t-il, aigri et volontairement méchant.

	Le couple s’affronta du regard et elle quitta la pièce, encaissant le coup bas qu’il venait de lui infliger. Christopher soupira et devint pensif, après presque dix ans de mariage. Il avait aimé Clara, avait fait fi de toutes les réflexions entendues sur elle par sa famille. Il avait vécu de bons moments avec elle, mais il n’avait pas su l’aider, et en avait eu marre d’être fort pour deux. Un vrai fiasco, donc, sur le point de se solder par un divorce à l’amiable. Il avait tout accepté, prêt à payer pour retrouver sa tranquillité et dans l’intérêt de leur fille de presque sept ans. Plus que quelques jours et le notaire enregistrerait leur divorce. Enfin !

	Un coup bref et hésitant fut frappé à la porte. Il se leva et alla ouvrir. Érika lui sourit, ayant repris contenance, sans être totalement rassurée.

	— Je suis désolé pour le comportement de Clara. Vous voulez partir ? attaqua-t-il directement. Il était habitué à cela depuis que le cabinet cherchait à recruter. Clara les faisait craquer rapidement et la période d’essai était rompue à leur initiative. Il craignait à la longue que la réputation du cabinet n’en prenne un coup, mais il était inutile de discuter avec sa future ex-femme sur son comportement. Il aurait pu la licencier puisqu’elle n’était que salariée, mais retrouver une aussi bonne avocate en droit fiscal et en droit public aurait été encore plus compliqué.

	— Pas si vous décidez de me garder. Je sollicite juste un changement de bureau, si c’est possible.

	Il la regarda, interloqué par la réponse, à laquelle il ne s’attendait vraiment pas. Elle voulait rester alors que les autres étaient partis au premier affrontement. Il fut si surpris qu’il resta sans voix, un instant. Érika se racla la gorge, se disant qu’elle en avait peut-être trop demandé. L’avocat sourit enfin.

	— Je vais vous trouver un bureau. Laissez-moi juste quelques jours.

	Il regarda sa montre et se leva. Elle l’imita, prête à partir et le laisser. Elle sentit les yeux de son patron sur elle. Elle frissonna de l’intérieur et chassa le malaise dont elle avait l’habitude.

	— Vous venez avec moi. J’ai une audience correctionnelle dans une heure.

	Érika se figea. Une ombre passa dans son regard, mais elle hocha la tête. Après tout, il était le patron. Il décidait, elle obtempérait.

	Dans la voiture les conduisant au tribunal, elle consulta rapidement le dossier de violences conjugales qu’il venait de lui tendre. Le cabinet défendait l’auteur qui clamait, plutôt faiblement, qu’il n’avait rien fait.

	— Monsieur, vous le croyez ? demanda-t-elle.

	— Appelez-moi par mon prénom, et on va se tutoyer. Trop de protocole gâche la relation de travail, décréta-t-il. Mon job n’est pas de croire ou pas mon client, ajouta-t-il rapidement. 

	— Ça aide, vous... tu... ne crois pas ?

	— Tu me diras ce que tu en penses avant l’audience.

	Érika reposa le dossier qu’elle avait consulté, très rapidement. Il ne dit rien, attendant de voir. Elle n’était pas dupe et avait bien compris qu’il profiterait de ce moment pour la tester. Elle était un peu nerveuse, mais relever les défis la galvanisait toujours.

	Les avocats s’entretinrent avec leur client. Érika observa le jeune homme en face d’eux, surtout sa réaction quand sa compagne arriva dans le couloir avec son avocate.

	— Je peux vous poser une question, Olivier ? demanda Érika, employant volontairement le prénom de son client. Ce n’était pas des plus professionnel, mais un ton amical amenait plus facilement à des confidences. Le prévenu hocha la tête, mal à l’aise. Christopher attendit, curieux, observant attentivement sa nouvelle collègue.

	— Vous avez longtemps été victime des violences de votre femme ?

	La question fusa, claire et précise. Le silence tomba, et client et avocats se dévisagèrent.

	— Comment vous avez su ? interrogea Olivier, des sanglots dans la voix.

	Christopher bondit devant l’aveu qui tombait sans prévenir, là, dans ce couloir de tribunal, à quelques minutes du début de l’audience.

	— Bon sang ! Vous auriez pu me le dire avant !

	— Pour ne pas être cru.

	Les deux hommes se tendirent rapidement. Christopher était furieux et l’homme, en face de lui, provoquant dans sa réaction.

	— On a cinq minutes pour tout changer !

	L’intervention de la jeune femme les calma aussitôt. Les avocats prirent quelques notes en écoutant leur client déboussolé, et Christopher fut prêt quand l’audience commença. Il avait l’habitude des improvisations de dernière minute. Il était juste mécontent de ne pas avoir su faire en sorte que son client lui accorde assez de confiance pour le pousser à tout lui dire dès le départ. Quarante-cinq minutes plus tard, Olivier ressortait avec une relaxe et libéré du poids du secret de l’enfer qu’il avait vécu durant des années. Il avait frappé sa compagne une fois et s’était retrouvé dans l’engrenage judiciaire, alors qu’il était victime des coups depuis de nombreux mois. Il avait refusé de porter plainte contre elle en retour, préférant passer à autre chose.

	Les avocats se retrouvèrent autour d’un café, attendant la dernière audience.

	— Tu peux m’expliquer comment tu as deviné ? interrogea Christopher, intrigué.

	Érika lui rappela son parcours et son court séjour au Québec, où elle avait passé un diplôme d’analyse du comportement observable. Elle lui expliqua ce qui l’avait mis sur la voie. Cela dépassa l’avocat, peu habitué à ce genre d’analyse. Il se souvint de l’avoir questionnée sur ce diplôme lors de l’entretien d’embauche, cherchant à la déstabiliser sur la plus-value que ce diplôme apporterait au cabinet. Érika lui avait rétorqué qu’il le verrait s’il décidait de l’embaucher. Répartie qui avait beaucoup plu à l’avocat. Il venait donc de le voir et se félicita de l’avoir recruté. Il était assez ouvert à tout ce qui était signe d’efficacité et de facilitation dans son métier.

	Ils profitèrent de ce moment pour apprendre à mieux se connaître. Il lui parla librement de son divorce et de Clara, de son cabinet, de lui. Elle resta bien plus évasive sur sa vie privée.

	— Tu n’aimes pas parler de toi, pas vrai ?

	— Un jour, peut-être, conclut-elle doucement en remettant son manteau. Le ton employé convainquit l’avocat que sa protégée allait lui réserver bien des surprises. Leur collaboration sur cette affaire le conforta aussi dans son choix de l’avoir prise dans son cabinet.

	 


Chapitre 3

	 

	 

	Les semaines passèrent, et Érika se fit sa place au cabinet. Elle avait désormais un bureau bien à elle. Sa relation avec Clara était toujours aussi tendue, mais elles essayaient de s’ignorer le plus possible. Christopher et Claude observaient en silence, n’intervenant que si le ton montait de trop. Toutefois, malgré cette collègue récalcitrante, la nouvelle recrue s’épanouissait dans son poste. Elle sentait bien qu’elle n’était pas indifférente à son boss, mais elle ne faisait rien pour le pousser en ce sens. Correct, il n’insistait pas et restait professionnel à toute épreuve. Elle aurait bien aimé avancer vers lui comme lui venait vers elle, mais elle ne le pouvait pas.

	De son côté, il se posait bon nombre de questions sur elle, ne tarissait pas d’éloges sur le travail de sa collaboratrice, ni sur son caractère plutôt enjoué. Son divorce d’avec Clara prononcé, il se sentait libre d’aller vers Érika, mais cette dernière résistait poliment à toutes ses tentatives de séduction. Plus elle se faisait mystérieuse et plus il se sentait attiré par elle. Il ne la trouvait pas vraiment distante, voyait bien qu’elle rougissait à ses compliments, mais elle érigeait des barrières qu’il ne parvenait pas encore à franchir.

	Bien qu’excellente en droit pénal, elle préférait encore prendre les dossiers en droit de la famille ou du travail. L’aspect généraliste du cabinet semblait la rassurer et les associés trouvaient qu’elle s’affirmait de jour en jour dans son travail. Elle manquait cruellement de confiance en elle et ils étaient bien résolus à l’aider sur ce point.  

	Ce matin-là, Claude et Christopher s’étaient retrouvés tôt afin de parler des nouveaux dossiers importants qui avaient atterri au cabinet. Ils devaient les dispatcher entre eux quatre lors de la réunion qui suivrait.

	Claude sourit, sur un ton quasi paternel, à son ami qui parlait d’Érika depuis plus de cinq minutes après avoir décidé de lui confier un dossier en pénal. Il voulait la tester un peu. À plus de soixante ans, Claude avait suivi l’évolution de son poulain, qui avait presque dépassé le maître. Il le connaissait bien en tant que collègue, mais aussi en tant qu’homme.

	— Mon vieux, tu es en train de tomber amoureux de ton employée !

	— Je te parle de ses compétences ! se rebiffa aussitôt l’avocat.

	Claude s’esclaffa, un brin moqueur, étant arrivé sans trop de difficultés à la réaction escomptée.

	— Je n’ai pas remis en cause ses compétences. Je parle de toi, et de la manière dont tu parles d’elle.

	Christopher éluda, mais savait bien que son ami avait raison. Il pensait tout le temps à elle, avait tendance à ne parler que d’elle, même s’il se freinait devant son ex-femme. Bon joueur, il avoua à son ami qu’il avait sûrement raison sur ses sentiments naissants. Claude n’ajouta rien, mais se dit que l’idée de voir naître une histoire entre eux ne lui déplairait pas. Il appréciait déjà beaucoup la trentenaire qui avait su s’intégrer parfaitement à l’équipe.

	Ils se remirent au travail et partirent ensemble vers la salle de réunion, où Clara et Érika attendaient déjà, dans un silence de plomb.

	Habitués, chacun fit son retour sur les dossiers en cours. Claude distribua ensuite un dossier à Clara, et un autre à Érika. Cette dernière ouvrit le sien et blêmit aussitôt. Elle tira sur le col de son chemisier à plusieurs reprises et se servit un verre d’eau. Elle relut la même phrase plusieurs fois.

	— Il y a un problème sur ton dossier ? demanda Claude, bienveillant. La jeune femme releva la tête vers lui, voulut répondre, mais aucun mot ne put sortir de sa bouche. Elle chercha à dissimuler ses légers tremblements, mais le malaise fut le plus fort et elle sortit en trombe de la salle. Christopher se fit violence pour ne pas la suivre et conclut, au plus vite, sa réunion. Il devait rester professionnel, surtout devant Clara qui, pourtant, ne fit aucun commentaire sur la sortie de sa consœur.

	— Élisabeth, as-tu vu Érika ? demanda-t-il à une des secrétaires, une fois revenu à l’accueil.

	— Elle est sortie depuis quelques minutes. 

	Il la trouva effectivement devant le cabinet, appuyée contre le mur, pensive et le visage fermé. Elle sursauta quand elle remarqua qu’il se tenait devant elle. Il posa sa main sur son bras. Elle le repoussa et recula d’un pas. La distance qu’elle venait de mettre de manière symbolique déplut instantanément à l’avocat.

	— Faut que je te parle ! assena-t-elle, d’une petite voix pleine de souffrance.

	Il hocha la tête en silence et, galant, lui tint la porte. Elle hésita et accepta enfin de passer devant lui. Des images envahirent l’esprit de l’avocat, des souvenirs construits lors de certains de ses gros procès. Images désagréables qu’il chassa immédiatement. Images qui expliqueraient pourtant bien des choses sur les réactions de sa consœur. Images si dramatiques qu’il les rejeta en bloc.

	Ils se retrouvèrent dans le bureau de Christopher, qui demanda à ne pas être dérangé. Il sentait qu’il n’allait pas aimer ce qu’elle allait dire, sans arriver à déterminer le pourquoi, sauf cette image qui s’insinuait irrémédiablement en lui.

	— Je te demande de ne pas m’interrompre, commença Érika, très mal.

	Christopher opina du chef et attendit qu’elle commence son récit. Elle respira profondément et se lança. Elle avait bien compris qu’elle n’avait plus le choix. Si ce dossier ne lui était pas passé entre les mains, elle aurait pu encore esquiver, mais là, elle était prise au piège de sa propre vie.

	Elle parla de son ami de l’époque, de cette surprise qu’elle lui réservait ce soir-là. Du pote de son homme, qui se trouvait déjà là quand elle arriva. Du joint que les deux hommes lui proposèrent et qu’elle refusa. Puis de ce soda au goût bizarre que Quentin lui présenta et qu’elle but, en toute confiance.

	Et l’enfer qui commença. L’engourdissement qui la prit, qui l’empêcha rapidement de bouger, et la douleur qui meurtrit alors son corps. Puis ce passage où elle avait l’impression que son esprit et son corps étaient complètement dissociés. Ils pouvaient faire ce qu’ils voulaient d’elle, elle n’était plus vraiment là, dans cet appartement. Elle raconta ce viol qui dura des heures, tous les outrages qu’ils lui infligèrent. Tout ce dont elle s’était souvenue ce soir-là, c’était la chaleur du sang qui s’écoulait d’elle, puis l’hôpital où Quentin l’avait déposée avant de rentrer tranquillement chez lui, complètement défoncé. Tous les détails de cette soirée ne lui étaient revenus que le lendemain, dans cette chambre d’hôpital et, depuis, ces souvenirs la hantaient au quotidien.

	Elle cessa son récit. Aucune larme n’avait coulé. Elle avait tellement pleuré à l’époque. Elle trouva Christopher blême, appuyé contre le bureau face à elle. Elle n’avait même pas senti qu’il s’était rapproché d’elle. Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras mais s’en défendit, pour ne pas l’effrayer. Il comprit alors ses sursauts quand il arrivait un peu trop vite, sa façon d’éviter les gestes un peu trop tendres, le refus de ses avances. La quasi-omerta sur des questions plus personnelles. Et cette image qui lui avait fait craindre ce qu’elle venait de raconter. Son intuition face à son réflexe de reculer ne l’avait malheureusement pas trompé.

	— C’était quoi, la surprise que tu lui réservais ? fut la seule question qui franchit les lèvres de l’avocat. Il s’en voulut aussitôt, mais elle répondit.

	— Je venais de découvrir que j’étais enceinte de lui, murmura-t-elle.

	L’avocat posa instinctivement et délicatement sa main sur l’avant-bras de sa consœur. Aucun mot n’était utile. Que pouvait-il lui dire, d’ailleurs ? Rien ne pourrait apaiser ce qu’elle avait vécu. Érika accueillit ce discret geste de soutien avec plaisir. Elle avait tellement entendu de phrases dénuées de sens à l’époque que, désormais, elle appréciait les silences qui disaient tout.

	— Ils ont pris combien ? demanda-t-il au bout d’un instant.

	Érika sourit d’un air mauvais en le regardant.

	— Sept ans pour Quentin, cinq pour l’autre, mais il s’est suicidé en taule, quelques mois plus tard. Tout a été correctionnalisé.

	Christopher manqua s’étrangler. Il savait bien que quatre-vingts pour cent des viols faisaient l’objet d’une telle déqualification, mais ce qu’elle avait décrit était si horrible que tout juge sensé aurait dû criminaliser les faits. Tout magistrat sérieux aurait dû la considérer comme personne vulnérable dans son état de grossesse. Il ne comprenait pas et la poussa à continuer, d’un regard.

	— Quentin était le fils du maire et neveu du procureur, ajouta Érika, comme une évidence. 

	Elle expliqua alors le procès à son patron. Maintenant qu’elle avait ouvert les vannes, elle avait besoin de s’épancher. Elle relata toutes les horreurs qu’elle avait entendues, qu’elle avait essayées de contester, l’impression désagréable que même son avocate doutait d’elle, au fur et à mesure du déroulement de l’audience.

	Elle ne s’était pas débattue, n’avait pas crié ni cherché à fuir. Peut-être, après tout, était-elle consentante ? Quentin définit cette soirée comme un jeu sexuel qui avait mal tourné. N’aimait-elle pas les nouvelles expériences en la matière ? Elle était à l’aise avec sa sexualité, donc forcément, elle avait aimé ça.

	— Seul le capitaine de police m’a soutenue, finit Érika, dans un souffle.

	— Tu n’as pas voulu faire appel ?

	— Non, j’en avais assez. Ma priorité était de reprendre ma vie en main. J’ai quitté la Bretagne, fais ma virée au Québec, et suis revenue exercer avant de postuler dans ton cabinet.

	— Et je suis vraiment ravi que tu l’aies fait, répondit-il avec un sourire sincère. 

	Le silence tomba entre eux. L’une repensait à son passé, l’autre intégrant tout ce qu’il venait d’apprendre sur elle en quelques minutes. Leurs réflexions furent interrompues par l’alarme du portable de l’avocat.

	— J’ai cours à la fac. Viens avec moi. Ça te changera les idées, proposa-t-il. À cet instant précis, avec ce qu’ils venaient de partager, il n’avait pas envie de la quitter. Érika accepta immédiatement, il fallait qu’elle sorte un peu prendre l’air.

	Christopher donnait des cours de droit pénal à la faculté. Cela l’amusait de revenir dans des amphithéâtres et il aimait l’idée de transmettre ce que lui-même avait appris. Érika découvrit une nouvelle facette de son boss.

	Elle s’amusa surtout du groupe d’étudiantes qui faisaient les yeux doux au premier rang à l’avocat, sans forcément vraiment comprendre ce qu’il racontait et sans être réellement intéressées par la matière. Portant bien ses quarante-deux ans, l’avocat était plus que séduisant et en faisait donc fantasmer plus d’une. Érika s’avoua qu’il était vraiment très plaisant à regarder et dégageait une aura de confiance qu’elle trouva très rassurante.

	Elle oublia un peu le dur moment des confidences. Elle réalisa que parler à Christopher avait été plus facile qu’elle n’aurait pu se l’imaginer. Elle l’avait senti touché par son histoire, et vraiment amical. Elle réalisa qu’un pas venait d’être franchi. Ils ne pouvaient plus être dans une simple relation de travail et de confiance. C’était désormais bien plus. Il savait d’elle plus que certains de ses amis. Elle réalisa aussi que toutes les défenses qu’elle avait mises en œuvre pour lutter contre ses avances étaient en train de fondre. Cela lui fit peur et la troubla à la fois. Elle désirait ardemment goûter, à nouveau, aux joies d’être aimée et désirée. Cependant, malgré sa thérapie, elle était consciente que le traumatisme n’était jamais loin, tapi en elle, toujours prêt à lui sauter à la gorge et réduire ses efforts à néant.

	Elle délaissa ses pensées alors que le cours venait de se terminer. Christopher n’était pas encore descendu de l’estrade qu’une dizaine d’étudiantes l’attendaient. Du haut de l’amphithéâtre, Érika l’observa, tentant de couper court aux tentatives de séduction de ces jeunes femmes. D’un coup, toutes les têtes se tournèrent vers elle. Christopher en profita pour leur fausser poliment compagnie, et rejoindre celle qui était désormais son amie. Les yeux des filles fusillèrent Érika. Arrivé à sa hauteur, Christopher la prit doucement par la main.

	— Allez, viens ! Je leur ai dit que tu étais ma petite amie !

	Érika éclata de rire et le suivit en courant dans le hall de la fac. Toutefois, l’appellation utilisée par l’avocat les troubla tous les deux bien plus que ce qu’ils voulaient le laisser paraître, et ils retournèrent alors au cabinet, songeurs.

	Clara attendait Christopher avec leur petite fille. C’était le week-end du papa. Il adorait sa fille et était un père investi.

	— Chris, pour le dossier... commença Érika.

	Il la coupa d’un geste et lui dit qu’ils en reparleraient le lundi. Il lui claqua une petite bise sur la joue et partit avec sa fille. Il sourit intérieurement, elle n’avait pas sursauté. Elle lui faisait confiance, désormais. Érika retourna vers son bureau quand le père et la fille sortirent du cabinet.

	Elle resta seule avec Clara dans les locaux et décida de ne pas s’éterniser. Cette dernière lui tomba dessus immédiatement.

	— Non contente de me pourrir la vie au quotidien, tu cherches aussi à me prendre mon mari ! attaqua Clara.

	Érika se retourna, agacée. La journée l’avait ébranlée et elle n’avait pas du tout envie de recevoir les foudres de sa collègue. Elle était bien décidée à lui tenir tête, cette fois.

	— Ex-mari, si je ne me trompe pas ?

	— Tu ne perds pas de temps, petite conne !

	Clara était presque hystérique, à moitié en pleurs et très agitée.

	— Tu devrais faire quelque chose pour tes troubles bipolaires, Clara ! 

	La sentence tomba nette. Érika savait qu’elle risquait gros à la pousser ainsi dans ses retranchements, mais il fallait qu’elle fasse quelque chose pour cette femme qui gâchait sa vie et celle des gens qui l’entouraient.

	— Il t’a aussi dit ça sur moi ?

	L’avocate ne chercha même pas à nier l’évidence et se mit à pleurer devant celle qu’elle avait étiquetée comme ennemie. Érika fut un peu décontenancée par la réaction de sa collègue et se reprit aussitôt pour continuer en ce sens.

	— Il n’a pas eu besoin de me dire quoi que ce soit. Tu as des semaines maniaques où rien ne t’arrête et des semaines où on ne te voit pas, car tu ne peux même pas sortir de chez toi. Pas besoin de doctorat en psychologie pour comprendre.

	— Je ne suis pas folle, tu sais.

	— Je n’ai jamais dit ni pensé ça, Clara. Tu es malade et si tu ne fais rien, c’est aussi votre fille qui en souffrira. Ce n’est pas en t’attaquant au monde entier que tu résoudras tes soucis. Tu prends juste le risque de te retrouver seule.

	Clara la regarda gentiment pour la première fois depuis qu’elle avait mis un pied au cabinet. Elle lui menait une vie d’enfer depuis des mois, l’ayant fait pleurer, insultée ou décrédibilisée devant des clients, et là elle lui parlait presque comme à une amie. C’était troublant et réconfortant à la fois.

	— Christopher a déjà essayé de m’aider, tu sais, et j’ai toujours tout mis en échec.

	— Je n’en doute pas. Mais personne ne peut faire le chemin à ta place.

	— Je n’ai rien trouvé de mieux que de le tromper en remerciement, et cela plusieurs fois. Il ne méritait pas ça. Et je recommence avec mon ami du moment. C’est plus fort que moi.

	Érika reçut les confidences, mais resta ferme. Elle ne devait pas s’apitoyer sur son sort, elle devait lui donner des clés pour se prendre en main.

	— Écoute, je peux te conseiller une très bonne psy. Tu peux encore reprendre ta vie en main, si tu le décides vraiment.

	Clara hocha la tête, sans accepter ni refuser. Elle avait besoin de réfléchir. Tacitement, elles mirent un terme à leur conversation. Érika ramassa ses affaires et partit en week-end chez sa meilleure amie qui avait une maison de campagne en Normandie avec sa compagne. Cette journée l’avait épuisée. Après l’aveu de son viol et cette dernière discussion avec Clara, elle avait besoin de se mettre au vert durant deux jours. Elle savait que Justine serait fière d’apprendre qu’elle avait enfin parlé de son drame, mais aussi surprise qu’elle ait choisi son patron pour confident.

	Érika réfléchit dans le train à ce dossier dont elle avait hérité. Défendre un violeur après avoir été elle-même violée, était-ce une forme de thérapie ou de destruction ? En serait-elle capable ? Que devait-elle faire ? Au bout d’un moment, ses pensées dévièrent vers Christopher. Elle admirait son patron et ne voulait pas le décevoir. Il était plein de sollicitude avec tous ses salariés, de la femme de ménage à son comptable. Il basait son management sur la relation de confiance et l’empathie, et les résultats étaient là. Il était attiré par elle et elle sentait que c’était sur le point d’être réciproque. Arriverait-elle à passer outre cette soirée qui l’avait changée à jamais dans sa relation avec les hommes ? Elle arrêta ses réflexions quand elle vit Justine et Coralie, sur le quai. Au diable tout ça, le temps d’un week-end !

	 


Chapitre 4

	 

	 

	Le lundi, tout le monde reprit le chemin du cabinet, reposé. Christopher était le premier arrivé, après avoir déposé Chloé directement à l’école. Il aimait ce moment où il était seul dans son antre. Il n’avait pas cessé de penser à Érika tout le week-end. C’est son portable qui le sortit de ses pensées matinales.

	— Bonjour Clara, répondit-il, toujours sur la défensive quand il voyait le numéro de la mère de sa fille s’afficher.

	À la voix de son ex-femme, il comprit immédiatement qu’elle était passée de l’autre côté de sa maladie. Du côté où elle allait se renfermer sur elle-même. Seule Chloé arrivait encore à la garder à flots. Il ne s’inquiétait pas pour sa fille, car même dans ces moments-là, Clara gardait assez de lucidité pour demander de l’aide à ses parents et la petite n’en était pas perturbée.

	— Tu avais des rendez-vous ? demanda l’avocat après qu’elle lui ai fait part de son malaise.

	— Non ! Je demanderai à Élisabeth de m’envoyer quelques documents pour finir à la maison.

	— Clara, je ne sais plus quoi te dire, avoua l’avocat, un peu triste. Il avait essayé de la soutenir du mieux que pouvait faire un mari aimant, mais elle avait tout fait échouer.

	— Je sais, Chris. Est-ce que tu peux juste demander à Érika de m’appeler sur mon portable ? Je n’ai pas son numéro.

	— Tu n’as pas à l’avoir ! râla-il.

	— Je sais bien. Dis-lui juste de me téléphoner, c’est tout ce que je te demande.

	Il conclut la conversation rapidement et raccrocha, intrigué et perplexe. Érika arriva vingt minutes après. Sitôt qu’il la vit, la journée de l’avocat s’illumina.

	— Salut, jolie damoiselle !

	Il se tâta. Devait-il lui faire la bise ou pas ? Il en mourait d’envie, mais ce n’était pas dans les habitudes du cabinet. C’est elle qui s’approcha de lui pour la lui faire, lui enlevant ainsi un grand poids. Après tout, c’est lui qui avait commencé, le vendredi soir !

	Ils parlèrent de leurs week-ends respectifs. Chloé avait épuisé son père, mais il était heureux de ces moments avec elle. Érika lui parla de son séjour en Normandie. Quand ils finirent leur café, tous les autres arrivaient. Christopher lui tendit un post-it avec un numéro de téléphone.

	— Clara ne viendra pas. Elle souhaite que tu l’appelles.

	Il partit faire un point avec les deux secrétaires. Érika appela Clara, et après s’être entretenue avec elle, ressortit en souriant de son bureau. Elle avait accepté d’aller voir Justine, qui consultait trois jours par semaine sur Paris. Elle passa ensuite un rapide coup de fil à son amie qui promit de recevoir la patiente rapidement.

	— Tu as eu Clara ? demanda l’avocat, un brin curieux.

	Elle se contenta de répondre par l’affirmative, mais n’en dit pas plus. C’était à Clara d’en parler. Pas à elle.

	Érika enclencha sa matinée avec son premier rendez-vous, pendant que Christopher et Claude devaient voir le comptable du cabinet. Ce genre de réunion ennuyait passablement les deux associés, mais ils devaient s’y plier de temps en temps.

	La jeune femme rejoignit les deux avocats en milieu de matinée avec le dossier de viol à la main. Christopher la dévisagea et lui tendit la main, prêt à récupérer le dossier maudit.

	— Je vais assurer la défense de Monsieur Fabert.

	— Mais...

	— Pourriez-vous m’expliquer ce qu’il a de spécial, ce dossier ? intervint Claude, complètement perdu. Il capta l’échange de regards entre ses deux collègues. Quelque chose qui lui échappait se passait entre eux. Il ne mit pas cela sur le compte de leur attirance l’un envers l’autre. Il y avait une complicité allant au-delà des sentiments amoureux naissants.

	— Christopher, tu peux le dire à Claude, s’il te plaît ? Je n’ai pas la force de répéter encore...

	— Il se passe quoi, là ?

	Claude était largué, au plus haut point. Ce n’était pas le premier dossier de viol qui échouait au cabinet, mais c’était le premier qui faisait autant de remous.

	Les deux amis se dévisagèrent un instant, puis Christopher commença. Il résuma l’aveu de la jeune femme, restant très synthétique et factuel. Il en dit tout de même assez pour que son ami perçoive l’essentiel. Claude encaissa violemment le choc, comme son ami le vendredi, et finit blême.

	— Érika si nous avions su...

	Il se trouvait inhumain de lui avoir fait ça. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle avait été victime de viol. Érika respirait la joie de vivre et apportait un nouvel élan au cabinet de par sa disponibilité, sa gentillesse et son professionnalisme. Du moins en apparence, réalisa-t-il alors.

	— Tu n’es pas obligée de le prendre, ce dossier, appuya Christopher.

	— J’ai prêté serment.

	— Mais ça va être difficile pour toi, Érika.

	— Je m’en doute, mais je dois le faire. Toutefois, j’aimerais bien ne pas le faire seule. J’ignore complètement mes réactions face à ce type.

	Elle avait toujours été lucide sur elle-même et savait que cela allait être dur mais, professionnelle, elle devait s’assurer une porte de sortie pour elle et le client. Elle sentait aussi qu’elle devait relever ce challenge pour finir de se sortir de son traumatisme. Christopher ne l’en admira que davantage.

	— Je vais t’aider, mais si je vois que c’est trop dur pour toi, je te le retire, décida Christopher. Au fond de lui, il était content. Il allait devoir passer bien plus de temps avec elle.

	Érika les remercia et partit vers son audience comme si rien ne venait de se passer dans ce bureau.

	— Putain, Christopher ! Son passé est horrible et elle est là, la tête haute. C’est une sacrée bonne femme que nous avons embauchée. Mais est-ce qu’elle sait dans quoi elle va s’embarquer avec cette affaire ? interrogea Claude, mal à l’aise après tout ce qu’il venait d’entendre.

	— Elle en a besoin pour finir d’avancer. Je veillerai sur elle, ne t’inquiète pas. Claude soupira, mais faisait confiance à son ami. Les deux hommes savaient aussi que, tôt ou tard, elle aurait dû affronter ce type de dossier. Ils étaient soulagés que ça soit sous leur giron.

	La journée se déroula sans anicroche. Claude rejoignit Érika en fin de journée, dans son bureau. Il lui remit un mémoire en droit administratif qu’elle lui avait demandé de corriger, n’étant absolument pas calée en la matière.

	— C’est nettement mieux que la dernière fois, rassura -t-il.

	Elle sourit, ravie de ses propres progrès, et lui annonça avoir gagné son dernier conseil des prud’hommes, fière de voir que les juges l’avaient suivie dans toutes ses demandes. Ils se sourirent amicalement, mais Érika sentit le malaise chez l’avocat.

	— Érika, pour ce que tu as dit ce matin, commença-t-il, ça me fait vraiment peur pour toi que tu veuilles prendre ce dossier en charge. Un premier procès d’assises, c’est déjà énormément de stress, mais là, pour toi, ça va être pire. Promets-moi que tu sauras laisser tomber si ce procès devient trop difficile pour toi.

	— Christopher m’épaulera. Mais je te promets de faire attention. Et puis, j’ai toujours rêvé de plaider aux assises. Aujourd’hui, vous me faites confiance pour ça, je dois tenter et réussir, décréta la jeune femme, plus que déterminée.

	Claude la couva d’un regard très protecteur. Il était admiratif face à cette force de caractère. Même si elle manquait encore de confiance en elle, elle en voulait et il se promit de tout faire pour qu’elle arrive à ses fins.

	Un coup discret fut frappé à la porte du bureau de l’avocate. Christopher déboula, un peu agité et contrarié.

	— Ah, vous êtes là ! On a un gros souci. Clara vient de me confirmer son arrêt, comme on pouvait s’y attendre. Elle va gérer ce qu’elle peut de chez elle, mais mercredi nous avons la conférence du barreau, où elle devait intervenir. Toi et moi sommes au tribunal une bonne partie de la journée. On n’y sera jamais pour 15 h 30. 

	Érika, toujours soucieuse d’aller au bout d’elle-même et de la réputation du cabinet, se proposa de reporter ses rendez-vous et d’assurer la lecture de ce que Clara avait déjà préparé. Le thème en droit fiscal ne lui plaisait pas beaucoup, mais elle savait pouvoir assurer. Érika était prête à relever les défis et son caractère enjoué rendait tout plus simple. À la voir ainsi, personne ne pouvait imaginer ce qu’elle avait vécu des années plus tôt. Christopher lui promit de revenir du tribunal le plus vite possible, mais lui assura qu’il serait là pour la réception clôturant la journée. Aucun des deux n’aimait les soirées de ce style, mais ils ne pouvaient pas y couper, dans ce contexte.

	Ils finirent la journée en riant, après que Claude ait annoncé le procès gagné par la jeune femme et que Christopher se soit faussement offusqué de la prime qu’il allait devoir lui verser, suite à sa convention de résultats.
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	Le mercredi arriva très vite. Érika avait récupéré les écrits de Clara et préparait son allocution, prévue pour l’après-midi. Clara avait vu Justine et semblait avoir envie de se prendre en main. Christopher en avait été informé par Clara, qui était reconnaissante à Érika. L’avocat trouva en sa protégée encore plus de qualités. Érika avait un fond vraiment gentil, mais un caractère bien trempé qui l’avait souvent aidé.

	La jeune femme arriva à la conférence du barreau. Elle connaissait la plupart des personnes présentes, au moins de vue. La plupart étaient des confrères ou consœurs.

	— Maître Dumoulin !

	— Monsieur le bâtonnier !

	— J’espère que Maître Arnaud se remet de sa grippe ? Merci en tous cas d’avoir pu la remplacer. Avez-vous reçu la désignation de votre cabinet pour l’affaire Fabert ? demanda-t-il.

	— Oui, nous l’avons eue et nous prenons, bien entendu, le dossier.

	Érika sentit ses mains devenir moites sous l’effet de ce rappel de cette affaire de viol en suspens. Cependant, elle n’était pas là pour ça, mais pour essayer de s’en sortir le mieux possible à la conférence. Elle jeta un œil à sa montre après que le bâtonnier fut parti accueillir un autre intervenant.

	Elle trouva sa place dans la salle et attendit l’heure de son passage. Elle guettait un message sur son portable de Christopher, mais elle savait que c’était trop tôt. Elle se jeta dans l’arène avec appréhension, mais une fois lancée, elle arriva à donner le change.

	Christopher se faufila dans la salle à la toute fin de l’intervention. Le moment des questions arriva et c’est avec soulagement qu’Érika vit qu’aucune main ne se levait. Soit elle avait été parfaite, soit, comme elle, les autres membres de l’auditoire ne trouvaient pas ce thème des plus passionnant.

	Le bâtonnier conclut peu après la conférence, et Érika rejoignit Christopher avec soulagement.

	— Bon, je vais me refaire une beauté avant la petite sauterie ! annonça-t-elle, guillerette. Christopher hocha la tête et se laissa entraîner par des confrères qu’il n’avait pas vus depuis longtemps. Elle le retrouva en compagnie du bâtonnier.

	— Merci encore, Maître. Il leur était reconnaissant de la reprise au pied levée assurée par l’avocate.

	Christopher se dirigea avec Érika vers la foule amassée autour du buffet.

	— Tu veux rester longtemps ? demanda-t-il.

	— Juste le temps d’être vue, et je serais bien contente de déguerpir !

	Les mondanités n’étaient pas du tout pour elle. Ils serrèrent des mains, échangèrent bon nombre de banalités et firent un repli stratégique vers la sortie, après avoir avalé quelques petits fours et bu une coupe de champagne.

	— Il est tard. Je te raccompagne ? proposa l’avocat.

	Elle accepta sans hésiter et
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